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Un botteux pas comme les autres

La grande demeure stylée était au centre d’un impressionnant parc boisé. Les visiteurs ne pouvaient pas s’y croiser parce que, pour y accéder, l’on empruntait un sentier sinueux qui débouchait sur une rangée de garages individuels devant le bâtiment, tandis que, pour en sortir, il fallait passer par un autre sentier, qui prenait naissance derrière l’habitation. Les deux ne se rejoignaient nulle part. Tout était fait pour que la confidentialité des personnes qui venaient là soit totalement préservée. L’on veillait aussi à ce que les rendez-vous donnés soient tous décalés. Chaque garage individuel donnait dans le sous-sol de la bâtisse. Tout avait été prévu pour isoler les visiteurs dans un dédale de couloirs, afin qu’ils ne se croisent jamais en arrivant. Et il valait mieux, car de nombreux notables du coin se retrouvaient dans ce lupanar clandestin. À l’intérieur, le parcours était là encore cloisonné. Les arrivants pénétraient directement dans des cabines individuelles qui servaient de vestiaires. Ils en ressortaient par une seconde porte qui donnait sur une pièce exiguë servant de sas d’attente. L’endroit était ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

A*** était en train d’attendre, assis dans le sas d’entrée. Il suait abondamment dans sa combinaison en latex noir. Pieds nus dans une paire de cuissardes en caoutchouc de la même couleur, il portait une cagoule en latex recouverte d’une cagoule masque à gaz. Être masqué était obligatoire, y compris pour les employés. Personne n’aurait pu deviner ni imaginer un seul instant qui se cachait là-dessous. Une forte respiration, un peu à la Dark Vador, se faisait entendre. Son pouls était rapide sous l’effet de l’excitation et, déjà, il mouillait dans son étui pénien en latex. Au bout de quelques minutes, on vint le chercher. Celui qui servait de guide l’introduisit dans une pièce où l’attendait le partenaire choisi sur catalogue. Ce client était un habitué. Si l’on pouvait changer de partenaire au gré de ses envies, A*** préférait toujours avoir affaire au même individu : Renaud, un petit brun poilu, fétichiste comme lui, qui l’attendait assis sur le lit, toujours mal rasé sous son masque, et vêtu d’un vieux ciré agrémenté d’une vieille paire de bottes en caoutchouc bien puantes et crades. Le genre de chose qui faisait bien bander A***. Les clients n’ôtaient jamais leur masque lors des séances. Après tout, Renaud s’en fichait de voir le visage de ceux qui venaient baiser là, à partir du moment où ceux-ci payaient. Il est certain que A*** aurait bien voulu de temps à autre retirer sa cagoule et son masque à gaz, histoire d’être plus à l’aise pour reprendre son souffle en donnant ses coups de bite, lui qui n’était plus si jeune ; mais il lui était impossible de prendre un tel risque dans une petite ville comme celle-là.

Une heure avant l’arrivée de A***, deux personnes avaient eu le temps de se cacher dans la vieille armoire massive qui meublait la pièce, et cela avec la complicité de Renaud. Ces deux hommes avaient tout simplement l’intention de faire chanter A*** avec des photos compromettantes. À cet effet, Renaud avait préparé une seringue de sédatif dans le tiroir de la table de chevet. Au moment approprié, ses deux compères, Manu et Laurent, rencontrés de longue date sur les bancs de l’école, n’auraient plus qu’à surgir de l’armoire pour se livrer à un matraquage photographique en bonne et due forme, après l’avoir démasqué, bien sûr. Il faut dire que Renaud savait qui se cachait sous cette tenue en latex. Dès le début, il l’avait reconnu à sa façon de parler. Cette manière de s’exprimer caractéristique, il en était certain, il l’avait déjà entendue en public. Alors, Renaud eut cette idée de chantage pour se faire un peu de fric supplémentaire, en mettant au courant ses deux potes.

Ce jour-là, Renaud devait attendre que A*** soit en pleine action pour l’endormir. Manu et Laurent purent allègrement se rincer l’œil en matant l’affaire par l’entrebâillement de la porte de l’armoire. Au moment même où A*** lâcha un râle de soulagement en même temps que son sperme, Renaud lui planta la seringue d’un coup net dans le cou.

— Maintenant, tu vas faire un gros dodo.

Sans attendre une minute de plus, ses deux complices surgirent de leur cachette.

— Finalement, c’était pas si difficile que ça, remarqua Laurent.

— Peut-être, mais je risque ma place si mon patron vient à l’apprendre, répondit Renaud. Le moment de vérité est venu. Voyons qui se cache là-dessous, ajouta-t-il en retirant le masque à gaz avant de dézipper l’arrière de la cagoule en latex.

— Ah ben merde alors ! lança Manu.

— Quoi ? demanda Laurent.

— Il a pas de cheveux ! précisa l’interrogé.

— Tu savais pas que le maire était quasiment chauve et qu’il portait une perruque ? C’est sûr que pour baiser en latex, il en a pas besoin, expliqua Renaud, en rigolant. En tout cas, j’avais vu juste, notre cher maire est un gros cochon fétichiste, le petit cachottier. Ha ha ha ! Bon, allez, les mecs, vous pouvez prendre les photos.

Il se mit dans diverses positions avec l’endormi démasqué, et Manu s’affaira à faire les clichés.

L’affaire terminée, les deux complices s’éclipsèrent. Renaud s’empressa de lui remettre sa cagoule et son masque à gaz, et, à son tour, quitta la pièce, laissant là le maire qui finirait par se réveiller, en se demandant bien ce qui avait pu lui arriver.

A*** avait épousé Félicienne non pour ce qu’elle était, mais bel et bien pour son argent. Cette dondon au sale caractère, qui pensait que tout le monde devait être à ses ordres, était de toute façon détestable. Le mariage n’avait été consommé qu’à de rares occasions et toujours en traînant des pieds, mais si A*** voulait dissimuler sa véritable nature, il avait bien été contraint, du moins au début, à un minimum de service. Le plaisir qu’il prenait, c’était lors de ses escapades fétichistes avec un mâle poilu et des bottes en caoutchouc, alors que sa femme le pensait à la mairie.

*

**

Il ne fallut pas attendre longtemps pour qu’un courriel menaçant accompagné de quelques photos compromettantes atterrisse dans sa boîte. Une somme considérable lui était réclamée. Le message signé, de façon un peu humoristique, les vengeurs masqués, était rédigé ainsi : « Si tu ne payes pas, on balance tout, et, en plus, tout le monde saura que tu portes une perruque. On a aussi des enregistrements de tes ébats, qui ne s’inventent pas. Alors, ne commets pas d’impair. »

Ce message mit un terme à ses rendez-vous au lupanar. Comme la missive ne lui laissait qu’un court délai, il décida d’en parler à sa femme.

— J’ai quelque chose à t’avouer, lui dit-il timidement, alors qu’elle était assise sur le canapé du salon.

— Qu’y a-t-il ? Tu as l’air dépité.

— C’est que…

Les mots avaient du mal à sortir de sa bouche, car il savait qu’elle n’était pas commode. Pour simplifier, il lui tendit le message qu’il avait reçu et imprimé.

— Tiens, lis !

Un silence pesant s’abattit aussitôt. Il était suspendu aux lèvres de sa femme. Elle leva le regard vers lui. Il n’osait dire mot et préférait attendre qu’elle s’exprime.

— Qu’est-ce que je dois dire en voyant cela ? demanda-t-elle d’un ton hautain.

A*** était dans la position d’un gamin que l’on réprimande. Il rougit et, de peur d’attiser une réaction agressive, ne répondit rien du tout. Elle soupira.

— Tu me fatigues avec tes frasques. T’es vraiment qu’un bon à rien. On ne peut pas laisser un scandale éclater. Il faut agir. Tu es maire de cette ville, tu ne peux pas devenir l’objet de l’opprobre public. Mais ne va rien t’imaginer, si je le fais, ce n’est guère pour toi, mais bien pour moi. C’est pour éviter d’être moi-même éclaboussée par cette affaire désastreuse ! On va faire comme ils veulent, et leur remettre l’argent sans en parler à personne, en espérant qu’ils nous fichent la paix ensuite. Et je ne veux surtout plus jamais entendre parler de tes incartades.

En quittant la pièce, A*** se sentait finalement soulager. De toute façon, ça ne changeait rien à son couple, cela faisait bien longtemps que sa femme et lui vivaient côte à côte, comme deux parfaits étrangers, mais, en cas de divorce, il se serait retrouvé sans rien. À la fin de la semaine, au jour dit, il irait déposer discrètement l’argent au lieu convenu, à l’extérieur du village.

A*** se leva tôt ce jour-là pour aller livrer l’argent que sa femme avait rassemblé. Pour l’occasion, il avait retiré sa perruque, portait un vieux survêt et une paire de bottes en caoutchouc qu’il affectionnait tout particulièrement afin d’être le moins reconnaissable possible au cas où. Le rendez-vous avait été fixé en rase campagne, au milieu de nulle part. Après avoir posé la mallette pleine de liquidités sur le siège passager avant de son véhicule, il se mit en route. Le trajet ne devait prendre que quelques minutes. À mi-parcours, il changea de direction. Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Il allait compromettre l’affaire. Dans l’habitacle, il était en train de siffloter, pas le moins stressé du monde.

Rapidement après avoir bifurqué, il se gara devant une petite maison isolée en retrait. Il descendit de voiture, mallette en main, et sonna à la porte. Un homme masqué vint lui ouvrir.

— Arrête tes conneries, Renaud ! s’écria A***, avant de lui rouler une bonne grosse et longue pelle. Se détachant, il lui retira sa cagoule en latex.

— Tu as le pognon ? demanda celui-ci.

— Tiens, regarde, répondit A*** en lui tendant la mallette, tout en refermant la porte d’entrée et en rigolant. Fini la perruque et les costars qui m’étouffent. Je vais enfin pouvoir être moi ! ajouta-t-il.

Renaud portait également des bottes en caoutchouc. Quel que soit le temps, il en portait toute l’année, avec le pantalon à l’intérieur ou au-dessus, c’était selon son envie. En réalité, l’homme était ouvrier agricole et ne faisait qu’arrondir ses fins de mois, dans le plus grand secret, au lupanar clandestin.

A*** profita du fait qu’il se retourne dans le couloir d’entrée pour lui mettre un doigt au cul, l’enfonçant au travers de son pantalon.

— Hmmm, minute papillon ! On a tout le temps de prendre notre panard avant de partir en cavale et de disparaître de la circulation.

— Je ne pensais pas que ce serait aussi facile de berner mon imbécile de femme ! La commandante s’est bien fait avoir.

Il pouvait le dire, car, en effet, il s’agissait d’un coup monté par les deux compères. Cela faisait déjà un bon moment que l’on n’était plus en présence d’un prostitué et de son client, mais de deux amants follement amoureux l’un de l’autre. Au même titre que l’épouse d’A***, les deux potes de Renaud étaient en train de se faire gruger, car Renaud s’était employé à jouer la comédie, et à les embrigader en leur faisant miroiter une affaire juteuse.

Très vite, A***, qui éprouvait un amour sincère envers Renaud, il faut le préciser, avait vu dans cette relation une occasion rêvée de faire d’une pierre de coup ; d’une part, se débarrasser de sa femme et, d’autre part, devenir riche. Il eut donc l’idée de monter cette opération somme toute, assez simple, autour d’une mise en scène destinée à extorquer de l’argent en utilisant les deux amis de Renaud. Progressivement, A*** s’était mis à rapatrier chez Renaud tout le matos de fétichiste qu’il cachait à sa femme : combinaison en caoutchouc, tenue en latex, masques divers et variés, cuissardes et bottes en caoutchouc. Puis, ce fut ses affaires qu’il commença à apporter, tout cela dans le dos de son épouse. Bref, il préparait son déménagement et sa future fuite.

— J’ai envie de te sniffer les bottes, déclara Renaud, qui ouvrait la marche et montait l’escalier menant à la chambre. T’as mis des chaussettes ?

— Oui, elles sont sales, comme tu les aimes.

— Hmmm ! J’ai déjà la bite qui mouille.

— Ha ha ha ! j’en doute pas, mon cochon, mais avant, dis-moi quand tes deux acolytes devaient envoyer le message ?

— Dans deux jours. Ça nous laisse le temps de déguerpir, avant qu’ils ne se rendent
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